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Objections pytbagoriciennes contre l'usage de nunger

1a chair des animaux,

{Extrait de la Revue Britamnigue, publiée à Paris.)
No. 8, Rus 8. Juan Roptists, Un jour que, debout à ma croisée, je conaidérais ce

—_— qui se passait dans lu rue, je vis on spectacle qui me
CONDITIONS. remplit de comp: esion i c'était ane mère qui suivait son

Ep ie deux . foi de,enfant condamné à périr, et donton uvail gurotté les
LAMINERVE1epublieJuzfoispardemembres. Lecteur, vousallez sourire, tet cependant ce

Prastnes par année, outreiesfrais de lo Ponte loraquespectacle vous eût ému comme moi! Cetle mére, il
le Papier est envoyt Pur cette voie,-et payable À wat le dire, c'était celle d'ua veuu, Elle ne pouvait
DEMANDE, danse czurs de chaque Semestre. {pas parler ; minis il y avait, dana ses cris et duos les

Les personnes qui désirent discontinasesleur abonnement MOUYEMens convulsifs de son corps, quelque chose
doivent en donner avis au moins un mois avan: l’ex- 4 aussi éloguent que des paroles, et même qu'aucune
poration du dernier semestre, et payerleurs arrérages, PHtole n'aurait puégaler. Elle tournait tout autour du
autrement ils seront considérés comme souser ipteurs char sur leguel le vean était place ; puis elle baisait sn
our le semestre suivant. face, taclietée de noir et «le hlanc, qui pencait;en dehors

LES Avertissemens seront reçus avec rconnasance et de la voiture, dans nue attitude doufoureuse ; elle pous-
insérés au taux ordinaire, Ceux qui neseront pas “it des inugissemens Jamentables, et l'agitation qui se
accompagnés de directions éctites seront insérés jus. Manifestait jnaqu‘à l'extrémité touffse de sa qnene
w’à ordre contaire et débités en conséquence, . A © ,ON s'abonne, à Montréal, au bureau du Journal, lié de voir ce pauvre animal, tantôt router ses yeux d’unet d la Librairie Française de Mesars. Fubre & Cie, .Yif égaré, et tantôl fixant avec culère na homme où un
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(montrait toute l'étendue de son désespoir, C'était pi--

et chez Messieurs les Agens.
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VEKXÉTÉS.
LA RAISON ENIVRER PAR L'AMOUR.

La Raison sous une treille
Vit un jour l'eotunt aité,
Qi deen soupe vermeille
Choquait la coupe d'Eglé,

Mes endans, cra’goem dit alle,

Creiguez les dous de ljacch:s:
Per sa liqueur iufidee

Bisnifl vous æries vaincus,

Hu bonne, rérond l'uspièzle,
Vous parlez bien; graud merci:
Vous serez toujours ma règle;
Vous t-«.ez Vo coup aussi.

En vain la grondevse élude,
Amour lu presse en riaut,

Et d'éloudir une prie

Bacchus ent impatient,

LA raison prenaut un verry
Plein du nectar ennewsi,
De si prés lui fait lu guerre,
Qu'elle le vide à demi.

Dans ea dncte téliémence
Contre nu jus pervicieux,
Elle achève et recommence,

‘Trouvaut qu'elle en parlait mieux.

Grâce au breuvags parfide,
La Raison toujours parlaut,
Heureuse qu'Amour la guide,

S'en reiourne en chsncelant,
————

Pensée de Pétrarque sur les livres.—Pen de person-
nes connurent mieux que Pétrarque les avantages de
la lecture. Ses amis lui ayant reproché’ son pen de
sociabilité et «éclamé contre son grêt pourla solitude,
commeétant peu nuturel à l’homme, Pétrarque leur
répundit par led remarques suivantes,

Les hommes pensent que les Plansine du monde font
le bonheur supréme et qu'il ne fut pas y renoncer.—

| Mais j'ai des amis d’un tout autre genre dont la société
m'est beaucoup plus agréable, Lis sont célèbres dans
les arts, dnné la politique dans lex sciences et dans Ju
guerre. Il m'est très facile de les voir, ils sont tau-

| Jours à mn disposition. Je les fuis venir on je les ren-
, voie selon mon caprice, ils ne sont jamais imporluna
| et ils répondent de süite à ines questions. Les uns me

rapportent les événements des lems passés, d'autres
me révélent des secrets de In nature ; ceux-ci m'en-
seignent'd bien vivre, ceux là m'inetruisent à mourir
avec culme. Île chussent loin de moi le souci, et aug-
meplent ma guité parle biillant de leur esprit, tandis
que d'autres endurcissent mon cœur contre les sonf-
frances, m'esseignent à modérer mes desirs et me met-
tent à méme de dépendre de moi seul, En retour de
ces nombreux services qu'exigent fls de moi ? Seule-
ment un petit coin de ma cliuwbre où ile reposent en
paix, ,

C
E
E
a
e

N

ichien, auquel elle svoposait Pintentionde faire du mal
à son vent, s’éluncer 8 .r lui, en représentant -es cornes.
Les jeunes filles et les meres qui m 'eha:ent sur le trot-
‘toir avec leurs enfants, se réfuginient duns les boutiques
voisines; mais, quand le danger était passé, elles reve
unient bien vite pour voir la tendresse et le courage
juvec lesquelscette matheureure bête défendait son pe-
tits et elles étrient vivement touchées en ent*ndaut ses

(erie pluintifs qui semblaient invoquer leurs sentimens
,muternels,
| En evusidérant ce triste spectacle, je ne pus m'em-
pêcher de réfléchir que ces mêmes personnes qui éprou-
(valent tunt d'intérêt pour ce pauvre animal, en mange.’
(raient peut être le lendemain, sans ée souvenir de lu
(compugiun qw’il lear avait fait éprouver, ,
| pee on rien concevoir de plus choquant que de penser
tbu'une jeune femme,fruiche comme la rose et non moins
‘ttélicaté, voit souvent dans les tues, son diner cheminer|
“devant elle et qu’il faut, pour 1a nourrir, un bœuf, une
bâche et le bras d*
lon la regarde, il est impossible de ne pas être tenté de
\croire qu'elle ne vit que des fruits les plus exquis, de
[H'essence des fleurset des gouttes de rosée qui, suns
(doute, formaient duos le Paradis terrestre,les seuls
alimens d'Eve, avant qu'elle eut failli,

Cet horrible gnût pour la chair des animaux nous est
si peu naturel, que, lorsque nous nous promenons dans
la campagne, et que nous y rencontrons «des moutons,
des bœulu, des vaches, nous ne songeons pas plus aux
côtelettes, aux gigots ou aux beefateacks qu'on en peut
tirer, qu’Adam n’y songesit quand dans le jardin d'E-
den, les lions qui à cette époque, n'étaient pas car-
nivores, somméilluient au milieu des agneaux, Il n'y u
que des bouchers enclurcis par l'éducation, qui puis-
sent, d'un regard avide et si peu pustoral, supputer les
livres de viande d'animaux inoffensifs qui broutent
paisiblemeut l'herbe de la prairie,

Maiss'il est pénilile, pour quiconque porte un cœur
dthomme, d’appercevoir ces antres sauvages, habités

| par des tigres à forme humuine(je veux dire des bou-
‘chers), combien n’est pas plus horrible encore, l'inté-
‘rieur de Ja boutique d’un marchand de volailles, où des
oiseaux immolés gisent par Certaines, et od on ne rou-
"pit pas d'aller publiquement marchander des cadavres{
Lorsque vous mangez Une coteleite où tn nloyau, com-
me ce ne sont que des petites proportions de mouton
(ou de bœuf, on peut facilement oublier qu'autrefvis ils
(faisaient partie d’une créature vivante. Mais il y a
cela de plus particulièrement révoltant, quand c'est un
|piseau que I'on vons sert, que vous nvez sous les yeux
la machine tout entière qu’animait le souffle de l'exis-
tence ; les ailes qui le soutenaient sous l’azur d’un
benn ciel ; les pattes avec les quelles il se perchait sur
le feui]lage ; su tête, son bec, et ce gosier avec ie quel
il chantait 1
Comme les poissons ont peu on point de sang et que

le sang, selon ia définition de l'Icriture, est la vie,
(il seruit peut être moins criminel d'en manger, d'uutant
plus qu’ainei qu’il ent trés-fucile de le prouver, les dif-
férentes espèces se servent les unes aux autres de pd.
ture, et que cela pourrut étre considéré comme un
précédent. La fér wiié des lione, cles tigres,et de quel.
ques autres bêtes suuvages pourruit aussi nous autoriser
à leu ftire servir à nos consommations ; mais outre
qu'ils sont coriaces, nous serions exposés si nous en
tuangions, à uo éunnibalismre de seconde muin. La
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Au fond,!

{de larger,

us Hercule! Et cependant, quand:

LA MINERVE.
   

même considération doit nous interdire les requins 3 car,
‘au tems de Pline, on en pritun qui avaît an bomoe
tout armé dans son ventre. Le venin d’un serpent de’
mer le protégera toujours contre votre varacité. Les
monstruenses dimensions de ta baleine, et 1'odeur
nauséalon'é de von buile ne permettent pas non plus
d'en manger. Quant au sibge, aucune nation civilisés
n’a juumais tenté d'en faire an aliment, à cause de es
resemblance avec homie, et le perroquet a's pas
été moins servi par aa voit,

Mais, hélas! le tems n’est pas encore mûr pour les
doctrines de Pythagore, ou plutôt, je le crains, il est
[rasaé pour toujours. La gonrmandise de noite époque
est si grande, que je ne serais ras surpris de nous vole
un jour manger ces tigres malgré l'horreur de l'anthro-
pophagie ; «es hirondelles et des cigognez, en dépit de
leur caractère sacré, et viême des syrênes dont l’exis-
tence n'est plus douteuse puisqu'on vient d‘en voir dans
les mersde l’Inde, sans être arrêté par leur ressem-
blince avec fe beau sexe.

Les détails curienx qu'on va lire, sout extraits du
Précurseur, l'un des journaux de Lyon.

Sur le point culminant de la colline qui domine la
ville de Lyon, au Nord, l’on construit eù ce moment
une four qui aura trois cents pieds d'élévation au des-
sus du sol; Novs connaiseons rien de pareil pour Ia
hauteur que la Biche de la cathédraie de Strasbourg,
gui a 312 pieds, mais qui est dans une plaine. Ce
qu’une ville aurait hésité à faire, un simple particulier
l'a entrepris avec les garanties les plus certaines d'a-
chèvement, c'est-à-dire une volonté bien déterminée et
des foude plus que guffisans.

Cet édifice, qui s'élève déjà de terre à la hauteur des
arbres qni l’environnent, sera totalement achevé dans
l'année 1830. Son diumêtre est de 30 pieds à la base,
il seru de 20 à lacime, La faite sera terminé par un
recouvrement en forme de temple égyptien. On
;montera par un escalier intérieur fort doux de 12 pi

Cette tour qui serait partout ailleurs gigintesque, le
paraîtra bien davantage dans le lieu où elle te trouve
placée, leqnel est élevé lui-même d'environ 300 pieds
jau-dessu de la Saône. suttout si l’on réBéchit qu’il n’y
à pas un édifice à Lyon quiait plus de 170 pieds.

Mr. Pitrat, le propriétaire, se propose de-consacrer,
à son achèvement, les sommes nécessaires à l’achat de
ce queles arts ont produit de plus considérable et de
plus parfuit en instruments d'optique. Il est à remar-
quer que nufle part on ne pourrait tirer meilleur parti
de ces instruments. Sur mer ou en plaine, l’on n'a-
perçoit plus les objets d’une élévation ordinaire à ln
distance de 8 ou 10 lieues, attendu Ia courbure de lu
terre ; mais à Lyon le voisinage des montagnes du
Lyonnais et des Alpes peut fournir les vues les plus
variées et les plus étendues. L'on assure qu'un de ces
instruments permettra de distinguer un être vivant sa
mouvoir à 25 lieues.
Nous ne parlons point des expériences météorologi-

ques, ni des essais scientifiques de tout genre que la
prodigieuse élévation de cette tour permettra de faire.

—
Beaucoup de calculs ont été faits, pour faire ressor-

tir la dette énorme de l'Angleterre, sans faire usage de
simples figures en chiffres, aûn de mieux faire con-
niître aux lecteurs la somme extraordinaire de ce
* bienfait public.’”—Qdelques-uns de ces culcule sont
curieux, et ils ont lieu d'étonner de bons démocrates
comme nous, Voicite dernier calcul fuit par un auteus
anglais: + Trois cents hormmes ne pourraient porter
le poids énorme de lu dette nationale en billets de ban-
que de dix Louis (environ quaraute deux piastres,)
etil en faut cependant 512 pour peser une livre. Ea
stpposnut que la dette ne soit que de sept-cent-vingt-six
millions de Louis sterling, cela ferait un poids de
ceut-quarante-deux-milla-six-cent-cinquante livres ; où
environ 476 livres à porter pur chaque homme.

. ~~ [New-York Mirror.)
Nourlisons dans an papier augluis, qu'à un bal paré,

donué en Angleterre, 1a marquise de Londonderry avait
sur ells pour plus de trente mille Louis sterling, de
bijoux, (plue de cebt-trente-trois mille piastres.)

———

L'AracE.-—Dernièrement une femme, quitravaillait
dans un champ, en Ecorse, luissa son ht couché à
une pelite distance d'elle ; un peuaprès un aigle foudit
sur l'enfant et l'euleva. La phurre femme qui entendit
les cris de son enfant dans les aire, est devenue folle,
et u été logéa k hopitul des fous. 



NOUVELLES ET MELANGES
L'Empereur d'Autrichè a fermé la diête de Hongrie

‘en personne. Dany son discours, il dit qu’il s’étoit
passé dans la diète des choses qui lui causoient un sen-
timent penible. C’étoit probablement une défense vi-
goureuse deb Anciens privilèges. Mais il dit qu’il n’en
fait pas mention davantage, à cause d'autres objets qui
éloient devenus loi par la délibération des Etats et sa
sanction royale et gracieusé.
On dit que le brave Amiral Brown n résigné le com-

mendement de la flotte de Buenos Ayres.
Le plus singnlier tourne-broche est eefui da Comte

de Castel-Maria, seigneur opulent de Trévise. Cent
trente pièces peuvent y rôtir à la fois, et à la machine
est adnptée une serinelte qui joue Z4 airs, et chaque
air répond à un certain degré de cuisson, dont ta gra.
dation est connue du cusimier. Par exemple unjigot de
mouton à l’angloise sera excellent au douzième uir;
une poularde à fa flamande seru divine au treizième, et
ainsi de suite, 1) est difficile de mieux associer l'umour
de la musique et de la gourmandise,
Les Compagnies du Feu de New-York ent célébré

dérnièrementleur 29e anniversaire. Elle se composent
de 1364 personnes, 46 pompes, avec des chavio!s,
tuyaux, béliers, échelles, &c.
Le Comte de Lartmouth a offert au Collège de Dart-

mouth (Etats-Unis) un portrait de son ayeul copié sur
un excellent original par un fameux muitre.

Sm
Les papiers de 1'Ohio annoncent qu'on a frouvé der-

nièrement dans un marais prés de la Nouvelle Orleans,
les restes fossiles d'un animal inconne, d’une grandeur
colossale, au dessus de tous ceux qu'on a trouvés jus-
qu'ici. Le propriétaire de ces restes curieux, a re-;
monté l'Ohio avec cette dépouifle animale extraordi-
nuire, et se propose de les transporter dans les princi-
pales villes des Etate de l‘Est, où il espère que les co-
Tieux et les naturalistes le récompenseront amplement)
de ses frais. Les savans estiment que l'animal en ques-
tion devoit avoir 175 pieds de long, et une grosseur
roportionnée. On n‘auroit jamais cru auparavant à

Fexntence d'un semblable animal, auprés duquel le
mammouth seroit ua pygnée, Le plus considérable des
ossemens qui ont été trouvés, est le côté gauche de la
muchoire d‘en haut. Fi a 20 pieds de long, 3 de large*
et pèse plus de 1200 livres, auquel est jointe une;
proéminence en manière de corne et de défense, de 9
pieds de long sur & pouces de large.
forsales ont 16 pouces de diamètre,le trou de la moëlle!
6 pouces, et les côtes 9 pieds de long. On ignorera
probablement longtems à quelle espece cet animal ap-
partenoit, mais il y a lieu de croire qu'il étoit de la
classe des amphibies.

Les bords de l'Obioet du Mississipi abondent en
testes fossiles d'animaux monstrueux dont les races
sont perdues et en restes plus intéresssns encore, qui

dénotent que ces contrées ont été autrefois habitées par
des peuples civilisés, au moins dans les usages come
muns de la vie- Commentle sol que ces hommes ha-
bitoient a-t-il pu élre recouvert eur une si grande sur-
face, d'une couche aussi épaisse de terre ? À quelle
poque doit-on assigner leur existence ? Etoieut-ils
contemporains des animaux énormes qui ont hubité les
mêmes pays ? Ce sont là des questions dignes des pro-
fondes observations des géologistes, et des suvans en
histoire naturelle.

— ;
Mourut à Wheatlaod, le 2 de ce mois, le Major

Général Perry Benson, âgé de 72 ans, un des officiers
tes plusdistingués de la guerre de la Révolution.

Aussi, mourut le 12 de ce mois, à Baltimore, le
Colonel John Euger Howard, autre officier de la Ré-
volution, et ci-devant député du Muryland. Wa die
enterré avec les plus grands honneurs, et le Président
des Etats Unis, qui se trouvoit alors i Bultimore, et
ai se rendoit au Siège du Gouvernement, s'est fuit an

devoir d'assister aux funérailles.

GOUVERNEMENT LES COLONIES.
Ce qui suit est extrait du Sun, du 5ème Sept., papier

ministériel de Londres, sous ce titre ** E-prit des Jour-
aus publics.” |

Nous nous réjouiesons beancoup de ce que la direc-
tiot de nos Colonies n été confiée à Mr. Huskisson, car

exige autant de clarté d’esprit et de fermelé que le
dépariement coloninl. Le système est extrêmement

cliqué Des principes d'une vraie politique coloniale
aben io tie faciles à suivre, nous ne ca-
€ Job to dificolté de Yes mettre cu pratique, dans, ©ll paroit, d'après los comptes mie devant le Purie-
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einpays comme celui-ci, ofte gonrernement, pour son
soutien, te trouve dans Une si grande nécessité de lolé-
rer les abus qui se rencontrent dans les pouvoirs supé-
rieurs. “L’univers,” comme.il a été heureusement ob-
servé par un écrivain dans La Revwe dEdinburgh de
Mars dernier,” n'a jamois vu encore un Gouvernement
aussi extravagant que le Gouvernement d'Angleterre.
Non seulement l'économie n’y est pas pratiquée, mais
elle y est méprirée ; el on traite de déloyaux, de Ja-
cobins et de Joseph Hume, ceux qui en parlent.—
Chaque rocher dans l'océan, où un Cormoron peut se
poser, ert oucapé par nos troupes, possède on Gouver-
neur, nn Député-Gouverneur, un garde magasin, en

un Evêque, des Collèges militaires, avec trente quatre
professeurs, instruisant dix sept Enseignes par année,
ce qui fait ur demi-Enseigne pour chnque professeur,
ef leur moutrant toutes sortes de niniseries. ;

Que jusqu'ici, en Anglelerre, l'objet
da gouvermement colovial ait été de perpétuer Îles
abus, phitôt que de créer des revenus puissans, cela
n’est pas bien surprenant. Hreste à voir jusqu'à quel’
point de vue Mr liuskisson osera abandonnerle systéme
du vieux ministère, qui aima mieux tourner le dos à
son Roi et à sa patrie, à la mort politique du Lord Li-
verpool, et combien il ajoutera au nombre de ses en-
nemis intécessés que sa conduite ferme, et son honné-
teté lui ont déjà surcités. Si nous désirons faire du bien
à mos Colonies, nous évilerons surtout les abus
daus lenr gouvernement. Nous aurons toujours pré-
sent à l'esprit ce que Burkea remarqué à l'égard de
nos nnciennes Colonies de PAmérique da Nor:l :—|
** Lorsque je considére que les. Colunies en général
doivent peu ou ne doivent rien à nos seins, et que ce
ne sont pas les efforts d’un gouvernement attentif et
vigilant, qui les ont fil parvenir à cet état heureux où
uous les voyons aujourd'hui, mais qu’au contraire elles
en sont redevables à nne négligence tout-a-In fois snge
et salutaire ; lorsqueje réfléchis sur ces cffets, et que
je vois combien elles nous ont été profitables, Je sens
toute la fierté du pouvoir s'anéaniic, et tont orgueil duns
la sugesse des clesseins «les hommes, disparaitre et s’é-
tendre dans mon cœur.” Les ancienres Colonies fleu-

«député garde-magusin, et aura bientôt uv Arclridiacre,| pute gi 8

ine peuvent devenir florissuntes, parce que l'argent d
Les verièbres:la mère patrie est dépensé à soutenir bea rejetions dr

notre aristocratie et leurs créntores dans la vue de
(promouvoir leurs intérêts, ce qui arrête les progrèsdes

De quelque côté que
nous tournions les yeux, nous voyons le même systêne
arbitraire adopté, la même jalourie des Colons exister,
les mêmes peives prises pour les satisfaire, et nous
voyons que les litisons avec la mère patrie ne sont pas
cimentées par les sculs moyens efficaces, savoir un
avantage réciproque, mais qu’elles le sont par le sa-

Maîtres, comume nous

entreprises et des améliorations,

crifice des intéiêts des Colonies,
le sommes, de l’empire des mers, nous n'avons pres-
qu'aucun danger à craindre pour nos Colonies de la
part d’un ennemiétranger ; et la dépendance gue fait
naître une communication avnntageuse de commerce
entre la Métropole et les Colonies, repose sur dus fon-
dements plus solides que celle qne procure la force

  plac
tans de leurs fautes.

ration. 
‘qu’il occasionne à ta mére-patrie, sont énormes.
t

lecteurs un état de quelque portiou de notre «
Evorme en Canada ; Lico certuie
eff bien loin d'êlre complet :—

ment en 1826, qu‘en 1824-5,il a été déboursé pourles
extruordinaires de l'armée dans les différens postes mi-
fitaires en Canada,

_ Qu'en conséquence des pertes sonf-
fertes dans la dernière guerre avec
les Etats-Unis, par des individus dans
les deux Provinces, le puys a rayé,

Qu'il a été ansri payé pour la eub-
sistance des troupes.

Pour le Comanissariat et le départe-
ment des comptes,

Demie-paie.
Ditto.
Pour le département de l'artillerie.
Retraites et pensions

_Dépurtement naval,
Arrérages dûs à la milice

Payé nusei pour onvrages militaires,
dans la même année, lu somme énor-
me de

£118,214 15 44

G44 bY.

32,235 33

9.693
10497 17 7

8.610 11 2
26,232 15 7
12,444 18 1
18.421 14 3
1749 11 4
———

£308,342 11 8§
 

£51,435 00
** Un grand nombre de ces ouvrages ne sont pas en.

core finis ; il faut donc encore de nouvelles dépenser,
Pour la citadelle de Québec, il est constaté que pour ln
mettre dans un état de défense,il faut encore £78,000,
Une soinme, à ce que nous croyons, excédant £50,C00
u été votée cette année pour cet objet,
ges faits durant la dervière guerre,
en ruines, et les vaisseaux sur les

Des onvra-
lusieurs tombent
nes, dont la con-

struction a entrainé ure dépense incroÿable, seront en’
peu de jours entièrement inutiles. Si i dans aucun tems
il se déclare une autre guerre, il fandra recommenrer
ces clépenses, et renouveller nos fardeaux, Nous sou.
tenons,” obeerve la Revue, * à nos propres dépens,
une grande force militaire, afin de défendre la Colonie.
Pur lu défense de la Colonie, on entend la conserver
sous notte domination, ee qui, comme nous avons deja
vu, veatcire la livrer au désordre” L'éditeur de là
Revue ne se contente pas lui-même d'allégués vagues et
généraux de tnauvnise conduite, mals prs à-pas trace los

rissoient parce qu’il leur était laissé à elles mêmes de
se frayer le chemin vers Ja perfection; tes Colonies
dont la Grande-Bretagne est maintenant en possession,

différens maux auxquels Ia Colonie est sujette, ef qui
ne sont pag inconnusclans les sections voisines des Etals-
Unis, comme étant créés et entretenus par l'Angleterre.
11 parait que les Chnadas ont une Chambre d'issemblée
compoée d'hommes populaires, et d: plue un ConseiF
Légi<lntif, ou one Chambre Haute, dont les membres
sont uatumés parle Goaverneur. Comme liGouver-
neurs ne font dans le pays qu'un séjour de quelques un.
nées, et qu'ils entrent en office, déjrurvos de ce que
les Gouverneure doivent connoitre, il a été établi un
corps permanent pour guider et instruire les Gouver-
neurs lemporuires,sous te titre de Couseil Lzécutii.—-
Ce Conseil Exécutifest, ce semble, un et le même en
réalité avec le Conscil Législatif; ecs members ayaut
trouvé le moyen de se faire faire choisir eux-mêmes
membres du dernier, en asrez gran! nombre pour con-
stituer une majorité, Mais nous laies
établir duna son propre langage, le
cette invention de Gouverneur, de C
de Consuil Législatif, ngit au désavanta
* Au commencement de M domin:

erons le Reviewer
mode dans lequel
onseil Exéculif ct
gé de la Colonic :
alion anglaise. un

militaire. Muis ce n’est pas là ce que pensent le Lord
Charleres, et sa custe des Lords militaires qui sont

à la tête de nos Colonies pour punir les habi-
Soit que nous regardions le midi

le l'Afrique, ou le nord de l’Amérique, nous apperge-
vons le même syslèmevicieux de violence mia en opé-

Dans le numéro de La Revue de Westminster
qui vient d’être publié, il y en n un passage très judi-|«
cieux sur te Canada, dunelequel l'écrivain déclare que
* son guide est l'expérience et non le oni-dire,” qui
mérite à juste fitre l’attention de ceux qui désirent com-
prendre la nature des machinations qui appauvrissent
l'Angleterre, mises en usage pour le plaisir de repan-
dre la misère et le mécontentement dans les Colonies,
Le public dans çe pays, nous le savons, n’uime pus à
être troublé dece qui a rapport nux Colonies, en partie
sans doute, de ce qu’if est convaincu, d'après une ez-
périence ussez longue, des difficultés d’y interférer avec
quelque succès. Mais it faut combattre le mot ; cur,

© au nature, si nous envisugeons les difficultés sous
leur vrai point de vue, Je fardeau doit continuellement

tlans Je gouvernementil n’y a aucun département qui devenir plus lourd. Quant au Cunaila, les dépenses

1¢ [la est prerqu’impossible,” dit l'écrivain dans Lu
ticiéer, et en bien des points il faut s'en écarterRevue da Wistminster, de connaitre quelles sont tes dé.
L'intérêt des Colonies et l'intérêt de la mére-potrie é- penses ; car les efforts constants de notre gouverue-
gulement, demandent un changement; en effet les cir- ment sont d'ôter au pablic toute consaiesance des maux
constances qui eccasionnent leurs dépenses prodigi- réels qui de font senurdans le soutien des Colonics de!
sates à Ja Grande Bretagne,fournissent en n éine tome ce pnys. Nous poutons cependant àettre devant nos

tnôyens d'obatruétion à l'aruacement des Colonies.’ épouse
$, pourtant, que J'étut

conseil lut formé sous la direction du gouverneur d'iate
lors, et du ministère en Angleterre. Le gouverneur vint
3 hasser le pays ; wis jes conseillers restèrent, poss
sédant leute celte connaissance des affaires du gouver.
nement qu'il était nécessaire à un autre gouvers
neur d'acquérir, et qu'il était presqu’inpossibie
pour fui d'acquérir sans leur assistance. Comme fur-
mant une biaieon entre chaque gouverneur et son pré-
écesseur, les minietres en Angleterre decourrirent

bientôt leur ulilité, et la règle établie Ju gouveruemeut
colonial fat désormais adoptée ; un gouverneur et son
conseil sont-ils en querelle, le gouverneur doit être
rappelé, étant aisé de trouver un autre gouverneur, et
impossible, sans troubler toutes les vues du gouverue-
ment, de créer un autre conscil. Tel étant le pouvoir
cles conseillers, il n’était pas étonnant qu'il l'employas-
sent à leur propre avantage ; qu'ils instillassent suc-
cessivementdans l'esprit des gouverneurs des opinions
favorables à leurs vues privées ; et qu’ils possédussent
eux-mêmesles places lucratives de l’état. Les intérêts
des gouverneurs et dès conseillers sont dono bien les
têtes c'est-à-dire ils ont Un intérêt réciproqueÿ à tire
“lu peuple tout l'argent que le peuple peut-être forcé
de payer; leurs intérêts, cependant, sont différens, en
ce ie chacun séparément désire augmenter ses dé-
ponsiles.  Muis on s'est nperça qu’il y avait plus & ob
ténir en se réuniseant qu’ense quereMant. la se sont
done rétinis en conséquence, et divisé les profits à l’a-
minble ; les places avantageages étant partagées entre le
goilvermeur et ses amis. Île craigariont peu la répri-
mande où fe châtiment, de la part des ministres en Ans
teterre, et s'ift pooviéent obienir une majorité duns la
égisloture Province, ike échappuient également nu

éunger d'être censurés par le peuple de la ccivuie. Le

  

 



 

avaient ancro pouvoir sur la Éhimibre d'Assemblée corps dépéusoit journellement l'argent du péuple, B06 stolement
lui permeatioient de‘ rester
couvert de toute recherche,”

mais heureusement le conseil légistatif était à leur dis-
ogition, Le gouverneur, ayant l'autorité de nommer
es membres de ce conseil, les conseillers exécutifs
trouvérent bientôt le moyen de se fuire choisir eux-
mêmes en nombre suflisent pour former une majorité.
Et c'est ainsi qu’il arrive que les «eux conseils, l’exé-
cutif et le législauf, ecnt dans la réalité composés des
mémes personnes agissantes sous des curactères
différens.

L'intérêt et l'ignorance des Gouverneurs snccessifs
conduisirent à cet état de chueer ; leur intérêt, qui les
obligeoit d'êtreen bouhe intelligence avec le conseil
Exécutif ; et leurignorance «à Pays etde ses habitans, |
qui mettoit le Conecit en état de leur inspirer des crain-
tes, en faisantdes descriptions exagérées de ln disposi-
tion du peuple Canalien, et le représentant tsmme sé-
ditieux ct dance eu< ; lesquelles dispositions, sans un
contrepoids dans l'un des Corps Légisiatifs, devoient
conduire, disoient-ils, à la séparation le la Colonie de
da mère patrie. . . , . . « .. Tels sont doncle caractère
et lu situation des personnes qui composent celte por-
tion du Gouvernement Canadien, qui est établie par la
surveillance de l‘Angleterre: Ces hommes possèdent
une rapacité démesurée.” Hseroit à désirer que nos
limites nous permisseñt de suivre cet écrivain intelli
gent dans les différens détails du système d'abus; le sé-
sultat de l'impunité accordée au Gouvernenc et aux
Conseils Législatit'et exécutil’; mais nous gonmes obli-
gés de référer nos lecteurs à la Revut elle-même; ‘Nous
pouvons observer, cepenslant, qu'en Canada il y aun
revenu permanent considérable, composé des droils
seigneuriaux, du produit des biens des Jésuites, des re
venus prélevés en vertu d'actes permanens de la Légis-
Liture provmciale / mais qe ce revenu permanent
n’étaut pas suilisant pour subvenir aux dépenses du
Gouvernement, ti Chambre d'Assemblée à jusqu'ici
comblé le déficit par des actes temporaires, et u ainai
maintenu quelque contrôle sur le Gouvernement. “La
conservation de leur contrôle” dit le Rexfewer ‘eur ce
revent certain, libre des regards profines d’une As-
semblépopulaire, a été l'objet des cfforts las plus vi.
gouteux de In part du Conseil Exécutif ; et il n’a pas
manqué de détourner,de la Chaubre d'Assemblée toute
conwussance sur ce point, comme éttnt une insulte à
1: Couronne; et une violation de la constitution Lez dé.
tails saivans, pourront peut-Gire rugsérer quelques au—
tres raisons pour faire juillir tn lnmicre ** ]
‘Les Jésuiles avant notre Conquête du Camda, ¢

taieut en possession de biens immenses ct flurissants
dans ce pays. Les revenus qui provencient de ces
Liens, éloient, pour la plus grande partie, employés à
l'éducation du peuple ; et leur cotlége à Québec (qui
pat ses dismensions, ponrroit être comparé avec pres-
“le tonte élilice en Anzletorre consacré à l'instruction)
est une preave frappante de lenriudustrie et de leur
utilité, Ces Liens, l'extinction du corps des Jésuites,
tombèrent en partage à lu couronnes leur vaste Collége
Jut converti en une caserne; ct leurs revenna, ci de-

vont dépensés à instruire les habitans du pays, Ésrent
transférés aus les mains de l'Exécutif. Des commis-
wires furent appointés pour administrer ces biers et
l'emploi des revenus qu’ils produisenr, à été depuis ce
tans là jusqu'aujourd'hui, caché duns Fobecurité In
plus profonde. I y a quelques années, loraquelu chum-
bre d'Assemblée jugea expédient de s'engnérir de lu
manière out l'ursent avoit été dépensé, elle éprouva
un vefus de In pt dea commissiiica qui ne voulorent
répondre & un ane dea questions, Les Commissaires
fuient des ofticiers do La couronne, ct il semblait qu'ils
ue devaient pas réponire aux questions qui ne venoient
pas «d'oificiers de la courunne, suns déroger 3 la dignité
desa Mujesté, De ces Commissaires quelques uns
étoient Couseillers Exéculifs, ou d'autres personues
placées pur eux.

» Une autre pertonne à In garde de qui est confié argent pu:
blic, est In Rereveur gé sérnl des Provinces, officier appointé par
Ya tréso @ ie dans ce pays, ef membre di ConveiffLigis'@ if. Cet
wtfierer, Crume ses coufréres, n'aimnoit pas Jes reshierches. Eatin}
la Chambre retusan! J'imporer de nouveaux dioits sur le sujet,
L'Exévalif ne pouvoit plus iongtems meitre & Vabri le Recevour

 

  

par les journaux officiels et les amis de l’administration ;
il est difficile, disons nous, que d'après la connaissance
d'un semblable état de choses, on ne s'imagine pas en
Angleterre quela sureté et l'affection de cette colonie
ne soient en danger. Cependant cette affection est la
même ; nous ne voyons pas les Américains d'un œil
jaloux ; nons savons ce que peut pour notre bonheut
politique la Constitation que la munificence dela mère-
patrie nous # donnée ; nous attendons en paix quele
soleil de ceîte Co f:titntion sorte brillant des enlraves
oùles griffes de ta Burcaucratie le retiennent, et da
nuage dont elle veut l’obscurcir. Co
Nous ne croyona pas que les Gazettes oflicielles du

pays repullient le morceau dont nous parlons, Leurs
Editears sont trop fumiliarisés avec l'habitade de ne
publics que ce qui est en leur faveur, de calomnier
tout le reste, et de s‘écrier en termes vagues et décla-
matoires, à ja prétendue absurdité de tout ce qui les
contrarie et de tout ce qu'ils n'entendent pas. Peut-
être ces Eclit :urs feront-i's ri: philippique entre l'é-
crit en question, tout en se donnaut bien garde de l'in-
sérer, mais en citant le paragraphe où il est parlé de la
désufiection probable du pays, afin de prouver par son
inexactitude, contre tout le reste de l’écrit, C'est bien
aux Gazettes de l'Administration à vanter Ja loyauté
du pays lorsqu'eltes y trouvent leur compte ! Elles qui
depuis ane année ne cessent de crier à la rébellion et
À latrahison, et qui invitent leurs prétendus adhérens
d'un bout de la Province à l'autre, à se rallier autour
du gouvernement pourle préserver destrames sourdes
et intestines que l'imagination cérangée de leurs édi-
teurs leur fait appercevoir,
Au reste le Herald à également tort de conclure de

cette insinuation contre l'affection des Canadiens envers
la Grande Bretagne, que tout le morceau en question
eat aussi inexact. La tolalité de ce morceau, peint d’a-
près des données véridiques l’état actuel du pays,les
vices de son administration, et les projets ambitieux de
la caste privilégiée d'employés gui veulent y dominer ;
d'aprés ces faits inattaquables, l'écrivain finit par ha-
sarder sur la fidélité du paye, une opinion qui ne doit
pas paroître improbable, maïs dont la fausseté ne peut
faire mentir les faite sur lesquels elle a été foniée —
Ce qu’il y à de vrui duas cet écrit, est appuyé sur des
documents historiques, des faits connus et avérés ; ce
‘qu'il y n de faux, c'est nne conséquence que l’écrivain
cn tire, et qui ne peut pue plus sur lu vérité des faits,
que les Guzeltes officielles et Imreaucratiques ne peu-
vent faire tert à Ta loyauté des Canadiens par toutes les
injures ct les calumniesdont elles les accublent,

su office, muis même le meitoient à

La Riavieseer fait voir que si le Gouvernement avoit été en-
tiérement duns les mains. des Colonist x-mémes, cetle dissi-
pation n’auroit jamais eu lieu, où el eit Clé suivie du cht
timeut ; mais que vù qu'ils ne doivent oLéissauce qu'aux autori-
tés en Angleleira, supportés par les armes Angloises, et payé
suavent avec l’argent de l’Angieterte, ces hommes bravent non-
seulement les flepréseninm du peuple, mais s'efforcent iaînte.
nant de fomenter une que celle eutre l’Auglaterre et la colonie,
dans l’espérance d'arquerir par là pour eux mêmes l'Aeurewse li-
eence et bimpunite dont ils ontjoui ti longiems, et pour les Colo-
Distes les avantages sans méfange de la domination Anglaise. Il
montre que la liaison avec lAixglelerre u produit tte npposition
aux progrès de l'éducation dans la Province, la taledmivistration
de lu justice &c. Nous ne pouvens fin ns citer la passage
énergique suivant. «+ Malgréles démonstrations nppareotes de
bonue volonte munifestées’ par lès Conudiens à l'égard du peu-
{le Anglois, ils huissent sauverainement toutce qui a quelque
liaison avec le nom Anglais; ils se méfient do tout ce qui est
supporté par l'intérêt Anglois él s'y opposent. Île sont eux
mêmes uézligés et insulté«; leurs pid res m és, leurs loix,
leurs coutumes l'objet du ridicule et du rrupris journalier. Le
peuple est évidemment luxé de ta lomivntion Angloise ; it dé.
sire sécrètement être délivré de notre joug, et lourue alientive-
ment les yeux vers l'Amérique où il voit une pation soumire à
va Gouvernement sage, choisi par elle-même, feunut- des progrés
rapides dans les arts danslu lit'érature et ie: richesses, qui éteud
son commerce dans toutes les parties du moude hatité, et riva-
lise, dans l'étenduë el ln sugosre (le ses entreprises, avec les puis-
sances Jes plus eivilisées of les plus riches de l'Europe.”

Morning Chronirle,
Le dernier paragraphe de éet article au moins est incorrect,—

Les Canudieus peuveut être las#+ de ce que l'écrivain appelle
domination Angloise. li ne tourneut point atientivement les
yeux vers les [tuts- Unis. Ils souhuitent un Gouvernement An.
glois ; ili en out joui quelque fois et oul été ralistails.— Editeur
de la Gazette de Québre.

DA MINERVA
MONTREAL, 29 OCTOBRE, 1827.

  

   

  

   

  

  
  

    

   
 

Nous voyons avec pluisir par un morceau extriit des
papiers anglais, et que nous avons traduit d'après la
Gazeite de Québec, qu’on s’apperçoit en Angleterre
du systéme d’abus et de profusion qui est mis en pra-
tique dans tes colonies. Il est aisé en effet, même
pour un Anglais qui n’est jumais sorti de sou pays, de
croire que des Gouverneurs qui clans leur administra-
tion négtisernient les intétéls du penple, pour ceux du
petit nombre, par exemple le quelques uns de ceux
quilesauron's i i au qui terdientarrivés nouvellement
de fa Grande Bretagne, peuvent porter loin Pabus dy
pouvoir el mécontenter extrêmement, et avcc justice,
la partie 11 plus saine et la plus nombreusede la popu-
lution des colonies, celle qui fournit les deniers publics.
et qui n un intérêt permanent dans le pays.  Lorsqu'à
Pappui de cette tendance naturelle à la domination, se
joint la connaissance de fuils positifs, qui démontrent
que les «bas vont plus loin encore qu'on ne se l'était
umagivé, il n’est pas étonnant que la mére-patrie ouvre
les yeux, et que ces gricfs ne se fussent jour pur he
moyen de lu presse, jusqu'à sa Majesté et à ses minis-
res.

Hi est cependant un paragraphe dans l'écrit en ques-
Ton, comme le remarquejudicieusement ta Gazette de
(Yrébce. où l'écrivain s'éloigne de ki vérité : c’est ce-
lui où il suppose que le peuple Canadien, lassé des
abus sans poubre dont it a à se plaindre, et de la gêne
impolitique qu'on lai fuit éprouver, sent relâcher les ; ; pres
liens moraux qui l'attachen( au gouvernement Britan-|étis, un de ces respectables habitane, à céièbré au-nique, ‘et tourne nutureHementles yeux vers les Etat jour: hui, la21 octobre, la cinquar.tième année de son
Unis, pour se procurer lu liberté qu'on lui refuse, Lo|™Aringe. C'est uneépoque pour celle parviste, ct
Canada n’est pas Inssé du gonvernement Britannique ;| PE fêtepour ses hibitaus, qui voient en ce respecta-il attend juslice de la mére-patrie ; il à l'assurance da hle patriarche, celui qui n jeté les premiers fondemens
l'obtenir. Li est bien vrai qu'il n beaucoup à souffrir de leur établissement, Ou peutdire qu'il a abbattu le
(le la pars d’ane classe arrogante, mais pen nonthreuse, Premier arbre duns St. Poul, qu'il a désignd et ouvert
d'hommes qui veulent s'arroger tous les pouvoirs o1|le2 premiers chemins de cette puroisse. Il s’est attiréloute la suprématie de la mère- patrie, et davantage en-| P9T #4 fidélité et sa bonne conduite, ses mœurs pures
core, et fomenter le mécontentement dans le paye, et régulières, non seulement l'estime ct Pattention dopour augmenter leur importance et ars payes, el so[8 SUPEricurs, mais nussi | amitié et l'attachementde
rendre nécessaires, Mais ces maux, le peuple de cojtes Compatriotes en général. Tour-a-tour Capitainepays neles nttribtie pas à la mère-patrie ; il sait trop| le Milice, Juge dePaix, Syndic de l'église et du pres-combien elle abhorreles principes que ces personnes bitère, il ge rendit recommandable, et s’attisn toujours

   

    —
Les différens partis sont maintenant en grande activité,

ausujet ce l’élection prochaine du Président des Etats
Utiis. 1 paroit que le parti du Général Jackson est
wfuibli de beaucoup, même ins les étate du Sad de
l'Union, et que la conduite de l'Administration actuelle
a gigné & Mr. Adams la confinnce de beaucoup de ceux
qui lui étoient opposés à la derniére élection.
pe
[Pour la SRiterye.]

Sr. Paur, DF 1.4Va.Tnrr.—Cette paroiere qui comple
maintenant plos de 450 Fous, près de 3000 âmes et
1600 commmniane, fut ouverte en 1779 par quatre has
bitans dont trois sont encore vivans ; Mr. Eticnne Par

 

   Général, mais fut forcé, pur des nécessités urgeuter, de tirer eur
Jui pour lôfroyer ses dépenses cournnter. L'évévement prou-,
tn In s13erce de ln Chambre dd’ \ssemtlée, En 1824 (uous Jere |

‘uprds la publication qui se trouve à la téle de notre;
bduction dans 19 caisse du Receveur Gétéral, au mon: i

ustre cet mille pinetres, ful communig'ée officielle;
ment pac megsnge du Gouverneur à In Chambre d'Asemblée,
et ce fut pour lu première fois depuis l'étahliesement de la
présente constitution, que l'on sounnit devant la Chambre, an des
compies du Ressvaur Géudiul. 11 parut d'après les recherches
quela précé.fent Keceveur«Gé éal avoit dû penlant longiems
tre balance consiclénbile, qui étoit d'environ cout soixnnte mille
prnstres, Inreque son fils lui rnecéda, an 1809, et que des comptes”
Griblieso ant que Ostie l'alance considérable s'augmentrrent sonrent
rupidement, .so-que dans l'roca-ien les comptes d'une somme
mnindre que lu bolioet entre ler maine Ju Receveur Général
S'aprèe Le compte de l'Arc mblce et à la dieporition de ln Lécis,
Lusire, eùsser:t été rés: emeut mis devant le Gouvernement

lonisl par to Roceveur et aprêt le rapport du Conseil Exé-
Cœur ireux fruneurie la (résorerie en Aggletorre. C’est-à

du :, Ces Coursdlure Exéoutiés, conne sat qu'u.s membre de leur

    
  
   

    
 

   

plant lé

‘composition des conseils osézutif et législatif, leur dé-

colin fout ce qu'ils ont de cher, vil‘ .

mettent au jour, et la conduite qu’elles tiennent, Cepen: le respect et l'attachement de ceux qui le connoissoient
it trés-naturel que I'écrivain, apres ‘la pein- duns toutes tes places, gne son intégrité et sn probitétare qu'il Fait d’après des ronseiguemens positifs, des lui nttirèrent. l’eudant plusieurs années àla tête d’un

abus qui règnent dans les colonies, et surtout dans ce}.| Commerceassez cansidérable, il s’y enrichit, en nele-ch, s'imaginät que notre nifection pour la Grande s'écartant j is des règles d'une mine ct scrupuleuse
Bretagne eufat divinnée, La marche des choses, [ulJtstice. Sn vertucnse ot respectable épouse le secon-: doit, particulièrement dans les charitéa ot les œuvres

pieuses, que la religion, qui fut leur constante et unie
que règle de sa vie, lent enjoignoit, surtout pour le
sontion des aflligés et des nécessiteux. qu'ils regard.
rent toujours comme fes amis et les frères de notre die
vin législateur.

  

 

   

 

pendance iles gouverneurs, la dépendance mêine des
administrateurs de la justire, un &ystême de démissions
pratiqué dans (ons les recoins où peut atteindre l'auto
rié administrative ; un hat de PUN(R LE Pays avoné
par des actes publics et 3 la faée du pnys même; l'ua
wemblée des députés Ne penple, fa geule autorité cors-
tituée qui nil intérêt à son bien-é

 

bl ; ACCIDENT FPACHTEUXêrê Eve, etque Fait montié} Vorteeti dernire, done l'après midi, Vin. Francois Beavore
constamment méprisée, colomniée, et arréée dans ses |deMoutreal, revenant de Quében dave ie batruu à voprur lo Lu-procédés lus plus nvantag-nx nu bien du pay LLpreirie, fest nord vecidontell ment an cousant Je 8L Marie,QUTE—les mœurs, les droits crises ot relcionx die Tran TOtfd serntrrs ef perroune hel'ayent va tomber du bateau.He hb 1! Car gore ertiion 48 ne’ MNfaisun bon nombreSCL ECUDla purine et mimi Rud; loret ve perte préiatuiéo= Communiqué,

 

  

  

   
  

 



 

 

Sorcroz.—Dimanche le 21 du courant, un nommé
de Chambly, s'est manl-

Cet homme
Atoit extrémement pauvre, et Jivré i ug tel exchs de
boisson, qu'elle a fini par ie porter à un suicide, cet

me quoique tel, ne laisse pas d'être regretté de

Joseph Jasmin, de la paroisse
fmeursusement pendu dans son grepier,

toute sa famille, de ses veisins, et amis
uéteté lui avoit altirde.

0.

MEARNAGES.
Marjé—3 81, Mathins, le Z3du Courant, par la rérérend

Messire Connigni. Curé ‘le l'endroit, Monsieur louis Stebin fils
de eur Charles Stebin demoiselle Marie file do Mr. Suu.
veussis, lous deux de celle parvisse.
? A Ste, Marie de Manoir mardile 23 du eoutant par le révérend,
Mestire Lejuste curé ile la paroisse, Mon:
à Demoiselle Maris mersier, tons deux

quesoñ hon-

   

  

DECES.
À Montréal, Lundi le 22 du courant. Azée de 28 ans, Christi

x Gordon, épouse du capitaine Read, de l'état, Major Quroi,
file dn Major Général Gabriel Gordon, |
A Washington City, Samedi le 6 du courant après une maladie

de quelques jours, & ize de 25 ans M. Bxnsamie Hagau. Il
Dad'sit à Québec et résida À Montréal pendant plusienrs nonées.
AS Ambroise, le 15

M

Juoques Renssud, cultiveteur el auciqu,
marguiilier, âgé de 77 ans.
A Québec, le 13 Deïle Eleonore Jossphte Lapparre, gée de

17 nos § mois et 8 yours.
Au mêmelieu, le 15, âgé de 59, M. Etienne Côté, ancieu et

reapertable marchand de In basie ville,
À York le 7, Mme Boulton, epouse de M. juge Boulton.
A Ksmourusks, In semaine dernière Joseph Leguise, Ecr.

Notaire.
de 18 dus courant sn M. Jean Baptiste Dumas âgé de 88

mnvet quelques mois; ancien et respectible citoyen de lu Basse
ville de Québge. ;
A Waterloo, près-de Hiugaton ( FI C,) le 24 Septembre, M.

Jaines Gray, et devant du Commissaire, qui

n

fuit œutrefois à
Québec un commerce très-élendu. ‘ :
Nayéà Québec, le 17 du mois, au soir, auprés-du quai de

Goudie, M. George Mitlur frère de M,Mlar, tmarchaud, épi-
mier de Québec, Son corps a été retouvé le leauemuin.

AVIS.
N jeune Lomme aurait besoin d'une situation de
commis duns un magazin de détail de marchan-

dises eéches ou épiceries, soit en ville ou à la cam-
pagne. De bonnes recommendations peuvent être pro-
duites. S'adresser à cetta Imprimerie.

 

 

et

 

  

 

Récompense aux Porteurs d'Eau en cua d'incendie,
LA Compagnie du Peu du St. Laurent( Habits bleus)

onne avis que dansle eas d'incendie,elle Payera auporteur d°eau ou autre personge Qui arrivera le premier àaucune de ces pompes ave uns tonne d’eau, la ecmme de
Tro1s PrastRi's ; à la personne qui arrivera avec la seconde tonne d’eau, la somme de Deux PIAstREs;

à

la per-woane qui arrivera avecla truisièmie tonne d'eau, [a sommed'Une PLAsTAE: et la somme d’un Ecu à personne
Qui apporte:a la quatrième tonre,
Ma des officiers de la Com agnie donnnera un bon jourles récompenses, ci-dessus

à

chaque Personne qui y auradroit ; ces bone seront payés en les préentant à MacKenzieBethune & Compagnie, Ageuts de la Compagnie d’Alliance

J. R. BRON$DON,

de Londres.

Capit. 8. F. 8. L.

NE VEUVE d'un certain âge désire se plecer dans
ane Maison de cette ville, pour tenir le MENAQR.—Ells pourra fournic de boutes recommendations, adieseer à celle Twprimerie, Lo 12

Montresl, 24 Oct.—j,

N ADAMEFrancuunea l’honnearde prévenir sesLIL amies et le public qu'elle se propose de donnerdes leçons dde Musique. S'udroser chez elle, rue St.François Xavier, dans la muisori ci-devant occupée parla banque du Canada, ve
Montréal, 23 Oct. 1827.—ai,

AVIS.

V18—La Boclété qui a existe ci devan
Frecbette et J

Fréchette & Dufanx
rant, lous les compte,
dit Avgustin Fréchet

t entre Augustin
eau Baptiste Dufaux sous
ayant été dissoute le 1r Gotobre cou-

dequi est autorisé de le faire,
A. FRECHETTE,
J. B. DUFAUX.Montréal 15 Oct. 1827.—i vx,

Pro, hier au soir,
“Ja rue st, François-xavier

Dame, pour aler au 2ubourg des Réco let» chea M, Aupineausé paire de Lottines,
me peufs. Lae?rsonne qui pourait les avoir trremettre Chez Mr. Anuine Papineaude

» et elle sera générensemens récomMoatréal a1 sept. 1827.

5 ATES.

L velqoes Hypothèques sur 6
iatement,

Sousigné informe toutes

+ Borel sa Septembre 1339,

p-nsée.
h—

v

  
   

 

LOIS RAINVILLE

“le nom de

8 Je la dite société seront règiés par de

depuis levieux marché montanten suivsnt la rue Notre. ‘ef, ‘un |oine Prise, il entre
et 4 pairs de sou.lliers de dame ver les bei,

ouvés est priée
» faubourg des

ti
onnes qui pouroient avoir © EXigera € i

es ren des presenter ment de l'hyver, et-fo réste à lu fn,

COMPAGNIE DES TERRES
ES personnes qui désirent acqué' ir des parts des Resxn:
Es de la couronne dansle District de l'Est, de l’'O:-laws, de Bathurst oude Johestown, sont sera ses de faireapplication, dansla forme ci jointe, avec les blancs remplispr lettres franches de port, adressées à Joun GaLT Ecuy-er, Superintendant de la Compagnie du Canada à York,Les tépontes seront transmises amarle 15 Décembres &teur éjargoer du trouble et des frais aux apylicants dontles offres pourroat avoir eté acceptées, tin des employés dea Compagnie sera aux lieux Mivans avx temps Exés, pourcompléter l'achat,

WitLiam Duwiop
Gardien des bois de la compagnie fe.

Bureau du Gardien, guelph, t0 Octobre 1827.
Brockville, le 3 janvier.
Perth,le 10 fanvier.
By-town.le 21 Janvier.
forawall, le 80 Janvier.

Na
A La Compacniæ ves l'Eures po Cavapa.

Je desire acheter le No
dans la concresion du
pour {celui À raigos de
manière suivante;

DY CANADA.

1827

efje payerai
pur acre, de la

comptant,
inslalmens payables annuellement avec intéril de six par
cent. Ftja me conformerai à toux lew terme,I ‘ % et condi
tions que la Compagnie poarra établir, Pour regler Pétyblixsement de aes terres

Blafamille consiste en
mes enfans est dgéde

ans, Je suis natif de dane
je sujs de métier ; le lies de ma rraiden

elpour mon caractère Je ren
et Jeprofesse lu Religion

adresses
plus ¢ :

Personnes ; Painé de
ane ef mon plus jeune de

cn opt
voie à

Le Bureau de Poste le
procha dans

A LOUER.
D grandes Chamsees adjacentes (au premierEtage) avec l'ameublement et à Pensiog +i on Je de-EN OUTRE
Uys grande Salle, vor le rezde-chautsée, bien ada; 1ée

ssigné Gant situce pres-
pour une Ktude—Ia maison du Sou
que vis-à-vis les Offices du Sheriff,

S’adresset'à Jucjey PERRAULT. Junr,
N°. 16 Rue st Gabriel,Montréal 11 Octobre, 1827,

FS Soussignés ?
NOTICE. ’

L repent la liberté dinformer les
citoyens de cetté ville qu'ils se proposent d'entre-

tenir tontes les cuesde la ville pendant la vaison d'hy-
ver, c'est à-dire, d’abattre les cahots et faire enlever
les neiges aa même tyuk que gi-devant où même à'celui
pourle quel tous autres individus pourraientlefaire,
pourvu que ce ne soit pas moins de quatra ou six deni-
ers du pied, suivant la position dés rues, Chaque sous-
cripteur payera en souscrivant la moitié du montant de
lu souscrigtion et le reste dang Je cours de Fevrier pro-
chain. En conséquence les’ sonssignés, en svllicitant
la faveur des citoyens de Montréal, promettentde faire
tous leurs efforts pour tes contenter ; de remplir leur
gbligation ayeé exactitude et diligence et mériter par fi
la capfiance publique avec laquelleils se souscrivent,

oH Jos, LEDUG & C. À. LABERGE,
Montréal 17 September, 1826.

NOTICE.

L pratiques et le public'en général qu'il s'est pro-
curé à grande frais et avec des pcines infinies un grand
et complet assortiment de lasac en feuille et manu
facturé, T'apag en poudre &c. qu'il prend la liberté
de legr-offrie epvente, à son magazin No. 138, Lue St.
Pau],à l'enseigne da Canauten, Pursuadé que sa mar-
chaudise est ‘égnié vinoÿ supérieure, à toute autre en
cette ville, il sullicite particulièrement lattention «es a-
cheteurs qui peuventêtre mou qu'il Ja leurfournira
sux plus has prix pogsibles. Une déduction de b'par
centsera faite aux personnes qui en achéteront une cet.
taine quantité, suivant le plus bas prix courant. ’

' C. PERRY.
Montréal. 8 Juillet, 1927.—j

NOTICE.
ient respeciuensement les citoyens
qu'ayant obteun, depuis quelque

“un bon nombre de eunscripiteurs à son. entre-
prendea de Caire abattre les cahots, enle-

ges et nétoyer las trotioirs, autant que pos-
sible, avant que les muisonset magazing soient ouverts,
lorsqu'il serq nécessuire ; en un mot de faire tout ce
que s’éat obligé de faire le capituine SaitLen,
vers derhièrs, Le prix sera de quarne où six Deniers
courant, par man, suivant la situation des russ, I)

qu'une partie de la souscription au commence.

 E Soussignd prévi
de cette ville,

G. MICHON,
Montré.l, 20 Septembre, 1826. . :

F, SOUSSIGNE® foie respectucusement ses 1

ces hy-j

CHAMBRE n'ASSEMALPE, 3 Fér. 1810
RESOLU, Qu’après la fin de la présente Session, avant qu'il
soit présenté à cette Chambre auevne Pétition pour .Dir permission d'introduire un Bill privé pour ériger ue
Pont ou des Pouts, pour régier quelque Commune, nrsavrie quelque Chemin de Barrière, on pour accoderquelqu’iadividu où à des individus quelque droit on privielege exclusifquelconque, où pour altérer où renouvelerquelque Acte du Pariement Provincial pour de semblae
bles objets, il sera doiysé notice de telle application qu’ou
se proposera de faire, dans ls Gaxelte de Québec, et dans
Un des papiers publies du District, oil Yen 4, et par uneaffiche posée à 18 porte des Eglives des Paroissea qui panre
ront être intéressées à telle appligation, où à l'endroit le
plus publie, «il oy & point dsglide, | endant deux mois ayMoius avant que teile Pétiticn soit présentée. 7

12e, MaRs1817.
RESOLU, Qu’i l’avenir cette Chambre ne recevra des PA

titious oy deu Bitls privés que datu les premiers quinge
jours de Mhaque Session.

{
: 22¢. Mans 1819.RESOLU, Qu'après lu présente Session, avant qu’il soitprésenté à celte Chambre aueuna Per on pour obtenirberiuission a'iutrodaire wn Bill |-rivé pour ériger an Pontve Déage, la parsonue où les persounes qui ze proposerent

de pétitionuer pour tel Dill, en dounaut la notice ordon-
Lég pur In Kégle du troisième Février mil huit cent fix,
douneront ainsi. en méme (ems ot de ls même menière,
ut ave notiliant tes faux qu'elles se proposeront de dewmuander, Fétendue du privilège, l'élévation des arches,
l'espace entre leg culées où piliers pour te passage des ca+
Geux, Cuzes on bi cus, et mentionnant si eiles se proposent de bâtir tu Pout_Levis où vgn, et les didacmsions
de tel Pout-Levia,

TEUDI, 4 MAR1824,
RESOLU, Que tout Pétitionnaire derus/idant nu vrivilége

‘exellisil, dépose entre les mains du Greffive de cette Cham-
bre vue somme de vingt oitig livres, avant que le bill pour
tel prisiiége excinsif soit passé à sa u-coude lectiire,
pour jayer en p siie les dépenses du dit bill privé; la-quelle sumnie sera 1emive aux Pélitionuaires s'ile n°obe
tlenueut pas ls passation de la loi,

(Ailexl#) WA. LINDSAY, Gr. Avsée.
LTLes Linprimenrs de in Gazettes et autres Papiers uonsvoiles publ u celle Proviuce, rout priés d’uvrérer leg
Résolutions vi dessus dans leurs Papiers respectifs jusqu’àprobuide awsembiés de la Législatuye. =" ’

 

 

  

   

 

 

HOUSR or AS-EMBLY, 34 Februsey, 1810.
RESOYED. That'auter the class of thin present Session beforany Petition Ix presented to this House for lease eo bring ju

private BUI, whetheé Tor ths eiertion of a Bridge or Bridges, for
thie seguiation ofa Commun, fur ihn making of any Turnpike
Rom, offor granting toany ludividwals any exciunye rights or
1Tivileges Whut-oever, or for (ba alteration or tenerWing of anvHota! the Provincial Parliament, op «Le like purgm, noice ofsuch applica-ion shall be gigin the Quebre Ganense, axin one
of thn newspupers of the distrier, if ady is publiske | herein; and
8lsohyà noilue affixe dontie Cherclidoors of tué Parishes ‘rat
such appiicarion may affect, 0° in tle nat publicplac o, wherethese «na Chureb ,duziug (wd mou. lis as lust, before sushi Pee
tion 1s prasended, ;

 

lêru Manca, TRIT.
House wi Loot receive any Patitions

first fifteen duss each Somion,
“Léo. Mancn, (819,

That gfter the present Seasion. before ang Petitions
proving leave 10 "bring in a private Bill for the erectileof 6 Toit
Biilge, in precentei te tila House, the Person or parsons purpog<
ini 10 Petition for such Bil, shall, upon giving the notice pres=eribed’Ly the Rule of thirdday uf February. one thovsand elgusbuntred and ten, also, a1 ise suinn $imé. and in the same
wer; give a notice, ng the Roe which they Intend to
the extent of the privilege, the height of thie Archies, the interval
between the Abutments or Piers for rhe passage of Rafi oud
Vessels, and mentiouing whether tliey yfoposs to erect 8 Nenwe
Bridge, ur uot, and (he dimensions of such Draw.Bridge.

: ‘ ‘ “ Tuvasday, 418 Marc, 1324,
That any Po glticner for an exclusive privilege Jo

the hautsof tie Clerk of thix House a Sum of twenty.
fixe pounds, before the Bill for #u-h exclusive privilege go w a
second cending. townrds paying: pert of thie expeuses of (bd
naiprivate Bill, whicll said sumshiall be returned to che Pertilues
9-8 if they do nut ubiginge passation ofhe Law
: Attest, © Wm. LINDSAY, Clik, Ass.
AA Tue Printers of Gazettes sng other Newspapets published Ma

thie Province are requested to insert che above Ju their resçociive
papers, liniil the next meeting of thn Legislature. :

NOTICE.
R. SCANLAN, propriétaire de ECOLE da
Montréal, avertit qu'il pourrait prendre comme

pensioniiaire trois ou quatre jeune Messieur Canadiens
qui voudrait reparfectionner dans l'Anglois, par lé
moyen des convassations qu’il pourraient avoie avog
amille dans cette languè, :

Montréal, 17 Octobre.—j.

Æcole de ?'Assomption,
R. SAML. J. LEWIS,ci-devant instituteur de
l'Ecole de’St, Antoine, n l'honneur d'annoucer

aux Citoyens de l'Assomption et des Paroisses
‘qu'il tiendvn son Ecole dans la sulle du Pres

fixsonven, That hereafter this
for private Bills afiey ibe

Rasouvan,

  
  

 

  

   

itdre, ‘ds
ladite paroisse, aiiil enseiynera les langues Françoise
êt Anglaise Gramaticalement, l’Arithmétique &c. eta
des prix très nrodérés, il se flutte que Ia longue f
qu'il à de l'enseignementetles soins assidus qu'il

 

sé'pro-
pose de porter à ses pupiles lui mériteront une partie
de la faveur publique,

L'Assomption 3Octobre 1827. 


